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244 Rezensionen

Johannes Rogalla von Bieberstein» Adelsherrschaft und Adelskultur in Deutschland, 

Frankfurt (Verlag Peter Lang) 1989, 335 p.

Cet ouvrage se presente d’emblee comme un temoignage sur un monde nobiliaire 

disparu dont l’auceur se propose d’explorer, de l’interieur, le mode d’existence. Ouvrage de 

Sympathie, incontestablement, mais de Sympathie maitrisee, parfois critique, et que nourrit 

une erudition certaine. Le livre comprend ainsi une importante bibliographie de 157titres, 

relativement complete et mise ä jour (meme si Von peut regretter l’absence d’ouvrages aussi 

importants que ceux de Hans Rosenberg sur la Prusse ou de Gregory Pedlow sur la noblesse 

hessoise, ainsi que la transformation du nom de Gert Kollmer en Vollmer). C’est donc plus ä 

certaines faiblesses de conception qu’a un defaut d’information que l’on doit de rester, le livre 

referme, quelque peu sur sa faim.

Le pari etait certes difficile ä tenir: etudier ä la fois les formes du pouvoir et les traits de 

civilisation nobiliaire en Allemagne du Haut Moyen Age ä nos jours constituait une entreprise 

risquee. L’auteur a choisi d’y consacrer un plan thematique, abordant successivement les 

modalites du pouvoir nobiliaire au sein de la societe, du Saint-Empire, de l’Eglise, les grands 

traits de la mentalite noble - culte de l’honneur, exclusivisme, christianisation du guerrier et 

chevalerie, tournois, röle de la Cour, chasse et education... - les hierarchies au sein de la 

noblesse, le Statut de la femme noble, enfin les relations de la noblesse avec la paysannerie 

d’une part, la bourgeoisie et la democratisation d’autre part. A l’occasion de chaque theme, et 

plus particulierement dans les neuvieme et douxieme chapitres, l’auteur signale les change- 

ments dans le Statut et les pratiques nobiliaires. Le choix general du plan ne va cependant pas 

sans entrainer, sur une si longue periode, des allers-retours chronologiques ou meme quelques 

affirmations au caractere intemporel discutable (un exemple du Xe siede etant juxtapose ä une 

anecdote du XX€). Une analyse globale de l’evolution du röle economique, social et politique 

des noblesses allemandes n’apparait que de fa^on dispersee ou fragmentaire. 11 est vrai que tel 

n’est pas le propos de l’auteur: il privilegie les permanences (les recherches recentes portant sur 

l’adaptation des noblesses aux bouleversements du XIXC siede, pourtant citees en bibliogra

phie, sont peu utilisees) et les recherches principalement dans les traits de mentalite, dans 

l’ideologie du »monde nobiliaire«.

L’insatisfaction nait, precisement, de l’absence d’une definition conceptuelle approfondie de 

ces traits de mentalite. Ils se ramenent, trop souvent, a une succession d’anecdotes. Celles-ci 

sont bien choisies, souvent finement analysees et d’une indeniable richesse (on deplore 

d’autant plus l’absence de notes, qui auraient mis en valeur la diversite de la documentation; en 

revanche, les seize illustrations en noir et blanc sont le plus souvent soigneusement commen- 

tees dans le texte). Mais on ne peut eviter l’impression d’un traitement superficiel des 

informations et des references; le »Narrenschiff« de Sebastian Brant, abondamment eite, aurait 

ainsi merite d’etre plus nettement situe dans son contexte. Un seul exemple: le chapitre sur 

l’education, tout en introduisant des notions judicieuses, ne les appuie que sur une succession 

de cas individuels et neglige l’apport de travaux recents, fondes sur une etude statistique, 

comme ceux de Rainer Müller ou de Charles Mac Clelland. Ce parti pris anecdotique accroit 

eenes l’agrement de la lecture, mais nuit ä la force de conviction.

En definitive, l’interet de cet ouvrage, pour l’historien, reside dans deux aspects plus reduits 

que ce que le titre ponait ä esperer. L’auteur excelle d’une pan ä debroussailler le maquis des 

distinctions geographiques et institutionnelles qui rendent si multiples les noblesses du Saint- 

Empire. A cet egard, le second chapitre, centre en fait sur la periode XVc-XVIIIe siecles, 

pourra rendre Service. D’autre part, le soin parfois fastidieux que met l’auteur a signaler le nom 

des familles entrant dans teile ou teile categorie (non sans que transparaisse parfois une 

tendance ä separer le bon vieux grain de la recente ivraie, l’auteur rangeant resolument, des 

l’introduction, sa propre famille dans la premiere categorie) confere ä son ouvrage un caractere 

de »dictionnaire de noblesse« qui, pour incomplet qu’il soit, seduit d’autant plus qu’il est servi 

par un volumineux index de 24 pages.
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En privilegiant le »quotidien« - entendu, malheureusement, au sens anecdotique plus que 

structurel - l’auteur nous offre donc l’album de famille d’un »millenaire de domination 

nobiliaire«, album riche en instantanes, en portraits de groupes, mais aussi en commentaires, 

un ouvrage enfin toujours agreable, souvent solide et nuance, mais qui ne saurait constituer la 

synthese attendue sur la noblesse allemande.

Christophe Duhamelle, Strasbourg

Dominique Julia, Jacques Revel (Hg.), Histoire sociale des populations etudiantes, Tome 2, 

Paris (Editions Ehess) 1989, 616 S.

Ein 1978 initiiertes Forschungsprogramm »Universites et societe dans l’Europe 

moderne« hat 1986 mit Studien über Frequenzentwicklung und Rekrutierung der Universitä

ten im Reich (inklusive Böhmen), in Polen, Italien, Spanien und den Niederlanden einen 

raschen tour d’horizon präsentiert. Demgegenüber gewinnt der vorliegende gewichtige Band 

(zit. als II bzw. I mit Seite) über Frankreich mehr thematische Geschlossenheit; eine 

umfangreiche Abhandlung der Herausgeber über »les etudiants et leurs etudes dans la France 

moderne« (II25-486) lädt zu einer Auseinandersetzung mit dem Ansatz des ganzen Projekts 

ein.

Ausgangspunkt (vgl. 18 ff. bzw. II27ff., 353 ff.) war Lawrence Stone’s beeindruckende 

Analyse der »educational revolution« in England. Danach boomten die Frequenzen der 

beiden Universitäten Oxford und Cambridge und an den Inns of Court seit der Mitte des 

16.Jahrhunderts, ehe das rasche Wachstum im zweiten Drittel des 17.Jahrhunderts nach 

einem tiefen Einbruch von einer bis ins 19. Jahrhundert andauernden Stagnation abgelöst 

worden ist’. Für den einzigartigen »Akademisierungsschub« waren nach L. Stone der verdich

tete frühmoderne Staat mit seinem Bedarf an gebildetem Personal, gesteigerte Ausbildungsan

sprüche an die Kirchendiener sowie endlich auch eine vom Humanismus vermittelte Öffnung 

des Adels und der Gentry für eine literate Laienkultur ausschlaggebend; e converso dient die 

Übersättigung des Arbeitsmarktes für Akademiker - der zudem durch eine Selbstergänzung 

der beati possidentes an Dynamik verlor - als plausible Erklärung für die säkulare Trend

wende der Frequenzen. Weitere Forschungen namentlich von Richard L. Kagan über Kasti

lien und von Willem Frijhoff über die Frequenzentwicklung im Reich (1979 bzw. 123 ff.) bzw. 

über die Intellektuellen in den Niederlanden (1981) haben Stone’s Ansatz erprobt und etwa 

durch die Beobachtung eines Generationenrhythmus auf dem Arbeitsmarkt differenziert. So 

lag es nahe, dieses Modell einer »sociology of education«, das Verfassungs-, Verwaltungs- und 

Kirchenhistorie sowie Gesellschaftsenrwicklung in organischen Zusammenhang mit der Bil

dungsgeschichte brachte und überdies eine auf quantitative Auswertung serieller Quellen 

beruhende Methode an die Hand gab, im großen Stil für den Kontinent und insbesondere auch 

Frankreich zu erproben. Die beiden Bände zur »histoire sociale des populations etudiantes« 

präsentieren ein Zwischenergebnis. Freilich wird insbesondere im ersten Band das Erklärungs

potential von L. Stone’s Ansatz nicht ausgeschöpft, wenn die Analysen zu unterschiedlichen 

Zeiten - 1400, 1433, 1576, nicht selten mit dem omninösen Jahr 1500 - einsetzen, als wäre 

damals der starke frühneuzeitliche Staat gegründet worden, wenn nicht sowohl staatliche als 

geographische Einheiten (z.B. Italien, aber auch das Reich) untersucht oder nur eine (im Falle 

Krakaus wichtige) Universität, nicht aber der Gesamtausstoß aller Hochschuleinrichtungen 

eines politischen Gebildes analysiert werden.

Natürlich waren der Stand der Vorarbeiten und vor allem die Überlieferung serieller 

quantitativer Quellen für diese Modifikationen von Gewicht, wie denn auch L. Stone bei 

seinen Untersuchungen an der Kette der Matrikelüberlieferung ging und wohl darum die

1 Past and Present28 (1964) bzw. L.Stone (Hg.), The University in Society Bd. I, 1974, 3ff.


